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Note


Drocken – être aux mille visages.


DROCKEN se prononce Drogueune
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PARTIE I 1



Un bruit et Laïka revint à la réalité. La gorge sèche, les yeux grands ouverts, le corps meurtri, allongée sur un lit qui n’était pas le sien. Il faisait sombre et en tournant la tête elle vit une bougie. Où est-ce qu’elle était ? Que s’était-il passé ? Épuisée, le regard flou, Laïka restait fixée sur cette petite flamme, seule lumière dans la pénombre.


Puis ses pensées se démêlèrent peu à peu. Le voyage. L’aéroport. L’avion. Les turbulences. Alex ! Laïka aurait voulu se relever mais son corps la retint. Des douleurs apparurent, réveillées à leur tour. Elle ferma les paupières et inspira. Ne panique pas. S’il te plait… ne panique pas. À l’aide de ses deux bras frêles et tremblants, elle réussit à s’assoir. La pièce tourna un instant, puis la couverture tomba. Laïka aperçut avec frayeur un torse maigre aux multiples cicatrices dont quatre grosses entailles. Elle était nue.


Ce n’était pas son corps. Ça ne pouvait pas l’être. La lumière dansait sur ce torse squelettique et balafré, quant à ses bras frêles, Laïka les trouvait répugnants. Où suis-je ? C’est quoi ça… pourquoi je suis… nue ? Il fallait qu’elle se lève, qu’elle s’enfuie mais elle avait mal, et le moindre mouvement lui provoquait des vertiges. Alex… Ne panique pas. Observe, écoute puis agis. Cette phrase répétée maintes fois par son frère était ancrée en elle. Elle essuya ses joues et renifla. N’y pense pas. Si tu n’y penses pas tu ne vas pas paniquer. Laïka inspecta son environnement. Ce grand lit rudimentaire était au milieu de la pièce, la couverture semblable à de la peau de bête débordait. La bougie était posée à sa gauche sur une table de chevet en bois. Incapable d’éclairer la pièce entièrement, elle permettait de deviner une commode et une armoire. Face à Laïka, un long rideau épais échappait un filet de lumière : sa porte de sortie.


Elle tendit alors l’oreille. Des pas, indistincts, pas au même niveau. Elle devait se trouver à l’étage et cet individu semblait être seul. Ami ? Ennemi ? Qu’importe. Il fallait se lever, se vêtir, s’armer, se défendre… Contre quoi ? Comment ? Je ne sais pas me défendre !


Laïka tira difficilement ses jambes raides hors du lit, manquant de renverser une bassine en bois remplie d’eau et une serviette. Chancelante, elle s’éloigna de la lumière et alla se rattraper à la commode. Une fois que la pièce s’arrêta de tourner, elle releva les yeux. Une lance ? Suspendue par deux crochets, Laïka effleura ce bâton taillé jusqu’à trouver sa pointe fine, froide et aiguisée. Elle serait incapable de la manier, ou au mieux, cette lance lui servirait de béquille. Sa main continua de longer le mur gondolé jusqu’à tomber sur un poignard. Ça, elle pouvait l’utiliser. Elle le décrocha et le posa sur la commode. Ensuite, Laïka attrapa la première poignée. Après un grincement sonore, elle s’immobilisa. Elle tenta à nouveau d’ouvrir le tiroir mais le faire lentement ne faisait qu’empirer le bruit. Laïka se dirigea alors vers l’armoire qui se dressait dans l’ombre. Aucune porte, seul un tissu cachait les couvertures entassées les unes sur les autres. Laïka en déplia une et s’en enveloppa.


Couverte, Laïka saisit le poignard et se dirigea titubante vers sa porte de sortie. Mais la douleur de son ventre se manifesta de nouveau et Laïka s’effondra à terre. Non ! Le bruit attira ici l’inconnu. Elle se releva, non sans difficulté, et se colla contre le mur, tenant fermement l’arme. À côté du rideau, elle n’eut pas à attendre longtemps pour l’entendre monter un escalier et soulever violemment le pan de tissu. Son cœur explosa dans son crâne quand elle frappa le nouvel arrivantde la main droite. Mais son corps faible lui fit défaut. L’homme, surpris, fut plus rapide et lui attrapa le bras.


Face à face, elle regarda ce jeune homme d’une vingtaine d’années aux cheveux en bataille, puis le rideau retomba, les plongeant dans le noir de la chambre. Alors elle le repoussa violemment de sa main libre et s’écarta. Il ne la retint pas.


— Ça va... Laïka, ça va, c’est moi.


Elle s’était reculée, les jointures de ses doigts blanches sur le poignard. Il tira sur le côté la porte en tissu et l’accrocha à l’aide d’une corde disposée à cet effet. Plus grand que Laïka et bien plus fort, elle n’aurait aucune chance contre ce moi.


— C’est Mickaël, tu n’as pas à t’inquiéter, tu es en sécurité, fit-il la voix serrée.


C’est à la lumière que cette chevelure noire et ce prénom permirent à Laïka de faire le rapprochement. Mickaël Renni, 5eD, le garçon aux lunettes toujours assis à la troisième rangée près de la fenêtre, à passer son temps à dessiner. Pourtant dans ses souvenirs il n’avait que treize ans. Qu’est-ce qu’il s’était passé ? Laïka ne se sentait pas bien. Pourquoi Mickaël était-il bien plus âgé que dans sa mémoire ?


Il se rapprocha de Laïka mais elle recula, l’arrêtant dans sa démarche. Elle pencha alors la tête sur son corps nu emmitouflé dans la couverture et regarda Mickaël.


— C’est Fanny, s’empressa-t-il de dire.


Fanny. Un prénom qui lui était tout aussi familier.


— Elle te nettoy… Mickaël déglutit. Mais elle a eu une urgence et j’étais là donc elle m’a demandé de la remplacer. Non ! je veux dire, pour te surveiller. Veiller sur toi. J’ai interdiction de monter ici de toute façon. Enfin, là je suis monté parce que j’ai entendu du bruit sinon je ne serais jamais… Il reprit son souffle. Ça va ?


Laïka hocha doucement la tête. Mickaël. Fanny… Pourquoi… Pourquoi je n’arrive pas à comprendre ?


— Laïka ? Est-ce que ça va ? T'es tombée ?


Elle tourna son regard vide vers le lit.


— Laïka ?


Il tendit la main vers elle.


— Tu es en sécurité ici Laïka, reprit-il le ton plus calme, se voulant rassurant. Tu veux bien que je récupère ça avant que tu attaques quelqu’un d’autre ?


Elle ne détacha pas son regard de lui lorsqu’il lui prit des mains le poignard et alla le replacer à côté de la lance.


— Je vais aller chercher Fanny. Je te laisse t’habiller.


Mickaël lâcha un petit sourire gêné et sortit de la chambre.


Lorsqu’il disparut, Laïka s’appuya contre le mur, manquant de tomber, la main sur son ventre. Fanny. Son amie Fanny assise à sa droite dans l’avion. Et s’il y avait Fanny, Bertille ne devait pas être loin. Laïka regarda alors sa main, son bras, où elle voyait quelques plaies. Tremblante, elle toucha son visage. Ses doigts frôlèrent sa bouche, l’arête de son nez, remontèrent jusqu’à son sourcil droit et tombèrent sur un creux. Sa peau était gondolée, elle avait une cicatrice qui s’étirait jusqu’au-dessus de l’oreille. Il fallait qu’elle se voie.


Après les vertiges, Laïka ouvrit le tiroir bruyant, elle y trouva tuniques et pantalons, chaussettes et culottes, tous étrangement fait main. Elle caressa le dessus du tiroir, ce dernier était aussi artisanal.


Désormais vêtue d’une tunique pourpre, Laïka descendit les escaliers. Une marche après l’autre, se retenant au mur en pierre. Parfois sa tête tournait, elle se contentait alors de s’arrêter et d’attendre avant de reprendre la descente dans la pièce principale. Cette pièce bien plus grande comportait une table ronde en bois en son centre accompagnée de chaises et d’un fauteuil recouvert d’une couverture rouge ; une cheminée allumée en pierre où des ustensiles étaient accrochés. Il y avait quelques placards, quatre meubles et un portemanteau près d’une porte en bois. La sortie. Mickaël s’y trouvait, nouant les lacets de ses bottes.


Pas d’appareils. Pas d’électricité. Seuls les bougies et le feu de la cheminée éclairaient cette pièce. L’unique fenêtre semblait condamnée.


Un chalet. Un chalet dans une montagne avec de la neige. C’est ce que Laïka conclut en voyant le nombre de couches de vêtements que Mickaël portait. Ce dernier se retourna, surpris, puis il ne la quitta pas des yeux, plus détendu.


— Je suis content de te voir marcher. Fanny avait peur que… Si tu veux je peux rester et l’appeler.


Laïka s’empressa de dire non mais seule une toux sortit.


— Doucement, y a un broc d’eau sur la table.


Elle hocha la tête, puis amena sa main tremblante jusqu’à son front, où se trouvait la cicatrice.


— Tu n’as pas à t’en faire, fit-il, elle n’est pas si grosse. Il lui indiqua le coin de la pièce sous les escaliers. Mais il faudra peut-être abandonner tes tresses si tu veux la cacher. On va revenir vite, donc ne bouge pas trop.


Il prit une lanterne rudimentaire et sortit. En ouvrant la porte Laïka vit qu’il faisait nuit et un vent glacial ainsi que quelques flocons s’engouffrèrent dans la pièce. Elle frissonna.


Désormais seule, Laïka n’avait que deux choses à faire en tête. Se désaltérer et se voir. Le broc épancha sa soif et le coin sous les escaliers indiqué par Mickaël répondit à sa deuxième envie. Il était comme tout ce qui l’entourait. Primitif, simple, fait maison. Elle trouva un grand morceau de bois recouvert d’une matière qui lui était inconnue mais d’où elle pouvait voir le reflet d’un fantôme. Cet étranger qui semblait obéir à ses ordres était d’un blanc cauchemardesque, ses yeux étaient cernés et noirs, ses cheveux blonds retroussés en de fines tresses camouflaient quelques mèches blanches, et une cicatrice violette rejoignait le coin de son sourcil droit à son oreille.


Laïka resta ainsi figée, livide.


— C’est pas moi. Ça ne peut pas l’être… c’est impossible.


Sa vue se troubla et d’un calme étrange elle regarda le noir s’emparer d’elle.
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Tu n’as pas à t’inquiéter. Je suis là.


Laïka ouvrit les yeux. Elle était de nouveau dans ce lit, à fixer ce plafond en bois. Elle tourna la tête, la bougie était là, différente. On l’avait changée. Combien de temps s’était écoulé depuis la dernière fois ?


Doucement elle se releva puis s’assit, rassurée de voir qu’elle était habillée. Les vertiges et la vue trouble la rendaient vaseuse, alors elle s’efforça de respirer calmement. Une autre bougie avait été déposée sur la commode, elle put constater que la lance et le poignard avaient disparu.


Puis elle entendit du bruit au rez-de-chaussée. Des murmures, un dialogue. Elle tendit l’oreille.


— …d’arrêter de venir ! La fête va bientôt commencer et tu te dois d’être en pleine forme.


— On a deux cas urgents Fanny et je n’en fais pas partie.


Fanny ? Laïka s’était collée contre le rideau. La tête lourde elle concentrait toutes ses forces pour rester stable sur ses deux jambes. Si la femme était Fanny, son amie, elle ne reconnaissait pas en cette voix d’homme Mickaël.


— Mes patients vont mieux, contrairement à toi qui dépéris.


— J’ai besoin de savoir si elle va bien.


— Y a du progrès alors arrête de...


— Du progrès ?! la coupa-t-il. T’appelles ça du progrès ? Ça va faire deux jours qu’elle est inconsciente.


— Arrête de hurler.


— Pourquoi ? T’as peur de la réveiller !


— Écoute. Ça ne sert à rien que tu viennes ici toutes les nuits. Je m’en occupe.


— Je t’avais dit de… faire appel à…


— …pas le choix.


Laïka plissa les yeux.


— Je ne veux personne à son chevet sauf toi ou Naëlle. Et s'il n’y a personne de disponible alors personne ne la surveille ! Après tout elle est hors de danger non ?


Il y eut un long silence avant que Laïka entende la porte claquer. L'homme était sorti. Puis elle entendit Fanny marcher, se déplacer et venir ici. Avec la grâce d’un animal blessé et la chambre qui semblait tourner, Laïka se dirigea jusqu’à son lit. Droite sous la couette, immobile, les yeux fermés et le cœur tambourinant dans la poitrine elle entendit Fanny marcher jusqu’à elle. Laïka sursauta presque quand elle sentit une main froide se poser sur son front.


— Pas de bonne nouvelle pour cette nuit.


Fanny était partie, Laïka s’en était assurée. Au beau milieu de la nuit elle s’en était allée après avoir rassemblé des affaires. Laïka l’avait observée du coin de la porte, le rideau légèrement relevé, un torchon mouillé dans les mains. Fanny, son amie aux longs cheveux bruns, aux yeux marron et au teint pâle, travailleuse et disciplinée. Hier, elle lui aurait confié ses secrets, ses peurs, ses folies, mais aujourd’hui il n’en était pas question. Il fallait qu’elle voie son frère. Qu’il lui donne une explication claire et logique de la situation. Qu’il lui dise que tout ceci n’était qu’un cauchemar. Qu’Alex la serre dans ses bras et qu’il la rassure comme il savait si bien le faire.


Face aux flammes de cette jolie cheminée en pierre, Laïka était résolue malgré son état.
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Laïka se rattrapa à la chaise. Ne panique pas. Ne panique pas. Alex… Reste concentrée sur Alex. Laïka regarda la porte. Titubante elle alla attraper une paire de bottes, d’où elle sortit une tige sèche. Elle mit immédiatement la main devant son nez.


— Purée, un déo… naturel.


Elle retira l’autre tige et les laissa tomber au sol. Elle enfila par la suite un manteau fourré sombre – encore du fait-main – et sortit.


Le froid la frappa de plein fouet. Elle déplia la capuche sur elle. Sans les quelques lanternes suspendues ici et là, il faisait noir. Laïka se frotta les yeux, ses vertiges revenaient. Il fallait qu’elle se concentre, qu’elle réfléchisse, qu’elle... Laïka regarda la couche de neige au sol. De la neige. On n’a pas eu de neige l’an dernier, seulement... Reste concentrée ! Reste... Pourquoi j’ai chaud ? Pourquoi je... Laïka se colla contre la maison, à l’abri du vent. Alex. Il faut que je me concentre sur Alex. Il faut que je le retrouve, ou alors Antoine… ou Henry. Henry.


Laïka s’avança, doucement, un pas après l’autre. Elle se trouvait dans un village. Certaines des bâtisses qu’elle croisait étaient rondes, d’autres se dressaient, plus élaborées, comme celle qu’elle venait de quitter. Elle vagabonda, écoutant le bruit que faisaient ses bottes sur la neige, se croyant seule jusqu’à ce qu’elle aperçoive au loin, à la lumière d’une lanterne, deux hommes avec des lances. Elle manqua de glisser lorsqu’elle se colla contre une maison non éclairée. Des rondes ? Elle les regarda passer puis continua son chemin, l’œil aux aguets. Pourquoi font-ils des rondes ? Et pourquoi utiliser des armes primitives alors que... la forêt.


Laïka s’immobilisa. Elle avait atteint les limites du village et apercevait plus loin cette nature où un chemin l’invitait à poursuivre. La Rencontre. Elle ne se contrôla pas, ne pensant plus à rien, elle s’engouffra dans la forêt noire, hypnotisée par une seule pensée, La Rencontre.


Laïka n'en connaissait pas la nature, ni ne savait d'où lui provenait ce nom, La Rencontre, mais au fond d'elle une voix lui disait de continuer tout droit. Le noir de la nuit s'illumina peu à peu sur son chemin. Elle crut rêver. Des fleurs, des nuées de champignons sur les arbres, parfois des insectes, quelques oiseaux endormis et même ce qui semblait être des papillons s'éclairaient. La faune lumineuse et mouvante se parait de couleurs magnifiques – rose, blanc, violet, jaune, vert, gris, bleu – qui se reflétaient dans la neige blanche et lui dévoilaient une forêt au feuillage bleu.


Laïka se mit à admirer les détails des ailes de ces différentes créatures, elle sursauta lorsqu'un drôle de crapaud au dos couvert d'écailles mauves sauta derrière une racine enneigée, puis elle s'arrêta. Les yeux épuisés, elle leva sa main, ses doigts hésitants s'approchèrent d'un papillon aux ailes colorées et à la longue queue en pompon qui volait à côté d'elle.


— Je rêve...


Et comme dans un rêve, Laïka n'avait pas peur. Au milieu de cette nature magique, elle se sentait bien. Elle continua sa marche – combien de temps, elle ne sut pas – la tête levée, ébahie par cette flore fantastique, un sourire béat sur le visage.


Puis les rayons du soleil l'obligèrent à plisser les yeux, la forêt bleue s'arrêtait. Face à elle, une avancée en pierre sous un vide exorbitant, elle avait atteint la limite de leur territoire. Et de cette falaise, elle pouvait voir le soleil se lever sur un paysage qui lui coupa le souffle. Émerveillée, Laïka se trouvait sur le plateau haut et la vue était magnifiquement étrange. Elle voyait au loin forêts, montagnes et vallées aux couleurs froides sous un manteau blanc – avec à l'horizon un lever de soleil qui donnait au ciel des tons rouges.


— Où suis-je ?
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Henry se tourna et se retourna dans son lit, avant de soulever ses paupières. Un mal de crâne l’empêchait de dormir. Le jeune homme aux cheveux châtain clair se gratta la barbe. Assis sur sa couche, à même le sol, il fixait un point invisible. Il devait se lever et prendre l’air.


Manteau chaud, cagoule sur la tête, lance à la main, Henry regarda le ciel étoilé, l’aube se levait doucement au nord. Il n’avait pas neigé depuis plusieurs jours, le sol était donc tassé et glissant, mais cela n’inquiétait pas Henry avec sa lance comme pilier. Il marcha à la lisière du village et fit signe aux deux personnes qui faisaient leur ronde habituelle.


— Encore une migraine ? demanda la femme du duo.


— Encore.


— Quand tu arrêteras d’être têtu, tu iras chercher des médicaments ?


— Le froid de la nuit me suffit Eléonore.


— Bien sûr et la crève aussi je suppose.


— Soigne-toi, fit le second gardien couvert d’une étole, lanterne à la main. On aura besoin de tes bras pour finir la préparation de la fête.


— De quoi tu parles ? Eléonore se tourna vers son compagnon d’armes. Il fuit les préparatifs comme la peste.


Henry se contenta de sourire en regardant avec tendresse cette femme qui s’approchait de la quarantaine et qui comme lui, faisait nuit blanche.


— Comment osez-vous Eléonore, fit l’homme en posant sa main sur l’épaule d’Henry, accuser un jeune homme aussi honnête et droit.


— Tu en fais trop Paul.


— Je te défends gamin, alors tais-toi.


— Pourquoi je me sens insul… Henry s’arrêta brusquement, sa tête pivota en direction de la forêt.


— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Eléonore.


— Je crois… Je crois que quelqu’un veut que je coure le rejoindre.


— Courir n’est pas bon pour ta migraine.


— Oui, mais il n’a pas envie d’attendre.


— Tu ne vas pas y aller comme ça ? fit Paul. Il fait encore noir.


— L’aube se lève et avec le sprint que je compte faire…


— Va. Va au lieu de parler.


Eléonore le regarda s’éloigner au pas de course, décidé à se rendre là où on le demandait. Paul s’approcha d’elle.


— Arrête de t’inquiéter, ils sont grands maintenant ces petits.


— C’est ce qui me fait peur.


Genoux à terre, Laïka s’était effondrée au sol, les mains pressées sur ses tempes.
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— L’avion… Dans l’avion, les turbulences et… et après… POURQUOI ! Pourquoi je n’arrive pas à me souvenir !


Elle regarda ses larmes former des creux dans la neige.


— Qu’est-ce qu’il m’est arrivé ?


Laïka leva les yeux sur l’horizon. La vue quelque peu trouble, la tête vacillante, le cœur jouant une symphonie, elle tenta de respirer calmement pour reprendre le contrôle. Un frisson lui parcourut l’échine. Le froid ?


— Alex… laissa-t-elle échapper. Je dois… trouver… Alex.


Elle réussit à se mettre sur ses deux jambes et se retourna, pétrifiée, elle arrêta de respirer. Elle vit, sortant des buissons, un animal imposant. Mélange entre un ours par sa taille et une panthère par son allure, la bête la fixait de ses deux yeux ronds aux couleurs vert-bleu.


— C’est un rêve… Un rêve avec un très GROS chat.


Les yeux rouges, elle recula doucement, regardant derrière elle, sur les côtés, plus loin. La falaise s’étendait à droite comme à gauche sans en voir la fin. Laïka n’avait le choix qu’entre un saut dans le vide ou une course poursuite dont elle se savait perdante. L’animal s’assit, contre toute attente, bougeant de temps à autre son oreille droite, pointue.


— Gentil chat, tu es un gentil chat et tu ne vas pas me manger.


Ses yeux la troublaient, à la dévisager ainsi, ils semblaient presque humains. Déconcertée, chancelante, proche du bord, Laïka se pencha vers le vide. Une brume épaisse lui cachait la terre ferme. S’il y en avait une.


Laïka entendit alors du bruit au sein de la forêt, quelque chose arrivait à vive allure. Il y en a un autre ? s’inquiéta-t-elle. Son cœur tambourina dans sa poitrine. Ne voulant pas mourir ainsi, dévorée par ces animaux inconnus dans un monde qui lui était…


— C’est un rêve… Un simple rêve.


Elle se retourna donc face au vide, inspira et regarda, la larme à l’œil, l’aube magnifique.


— De tous les endroits possibles et imaginables, il a fallu… ARRÊTE ! Un homme ?


— Bouge pas. Reste calme, tu n’es pas obligée de faire je ne sais quoi d’accord ? On peut discuter ?


Laïka pivota. L’homme à la cagoule qui lui couvrait la majorité de son visage, au manteau de fourrure et à la lance reprenait son souffle. Au côté de l’animal qui ne bougeait pas, il lâcha son arme qui s’écroula sur la neige, puis il retira sa cagoule. Il passa sa main dans ses cheveux châtain clair – de la même couleur que l’animal – pour les remettre plus ou moins en ordre.


— Tu es réveillée.


— Henry ? laissa échapper Laïka.


Puis ce fut une douleur semblable à un coup de poignard qui se logea [image: ]dans son crâne.


Henry se précipita et la tira contre lui, l’empêchant de tomber et disparaitre dans la brume. Il soupira, rassuré, puis la souleva, étonné de la faible masse qu’il avait dans les bras.


— Laïka ? Laïka ?!


Les yeux entrouverts, elle le regardait.


— Pourquoi tu es revenue ici ? lui murmura-t-il le visage tout proche du sien.


Laïka resta silencieuse et il essuya du bout de son nez une larme qui avait débordé des yeux de son amie.


— J’ai peur, souffla-t-elle.


— C’est normal, Fanny t’a droguée pour la douleur. Quelques jours de repos et tout rentrera dans l’ordre. Je vais te ramener d’accord ?


— Non, bafouilla-t-elle. Pas Fanny.


Elle tremblait. Henry alla jusqu’à son animal et coinça Laïka entre la fourrure épaisse et son torse.


— Écoute, tu n’es pas en forme…


— Henry…


Elle pleurait.


— D’accord. Pas Fanny, je t’emmène alors chez…


— Toi, le coupa-t-elle.


Surpris, il n’eut pas le temps de protester.


— Aide-moi. S’il te plait ?


— Je vais t’aider, mais on devrait aller chez Bertille alors ?


— Non, contesta-t-elle encore une fois. S’il te plait, Alex…


Et sa tête tomba en arrière. Henry observa le corps blafard de son amie, puis il leva les yeux sur le félin qui les observait.


— Tu ne pouvais pas me dire que c’était Laïka que tu suivais ?! L’animal sembla hausser les épaules.


— Aide-moi Owk, je ne vais pas y arriver tout seul.


Owk s’abaissa de sorte que son maitre puisse se hisser après avoir installé la jeune femme. Henry colla Laïka contre lui, faisant attention à bien remettre sa capuche. De sa main libre il attrapa au garrot l’animal et donna un coup de talons dans ses reins. Owk grogna, il récupéra la lance dans sa gueule et fondit au milieu de cette forêt bleue.


Fanny posa la tasse vide sur la table. La jeune femme aux cheveux de jais était installée dans le fauteuil couleur ambre. Le regard vide, elle fixait les flammes de la cheminée.


— Tu comptes t'effondrer durant la fête ? demanda la jeune femme aux boucles blondes pour rompre le silence.


L’hôte, assise face à Fanny, remuait le fond de sa tasse avec une cuillère en bois.


— Laïka n’a pas eu de crise de ventre depuis, annonça Fanny.


— Peut-être que Dema pourra l’examiner.


— Antoine ne veut personne.


— Il ne veut personne à son chevet, pas qu’elle ne soit pas guérie.


La femme du nom de Bertille se pencha vers Fanny. Cette dernière, exténuée, leva la tête vers deux iris vertes qui attendaient une réaction.


— Tu devrais vraiment rentrer dormir.


— À quoi bon Bertille, le jour se lève, on va…


— Le ciel ne va pas nous tomber sur la tête et avec les préparatifs on ne va pas te demander. Je suis là si jamais il arrive quelque chose, même à Laïka.


— Il faut quand même que je surveille son état, elle a de la fièvre et avec la Tehecha1 on ne sait pas à quoi s’attendre.


Bertille se redressa, un sourire au coin des lèvres.


— Elle est aussi shootée que peut l’être Walter, elle dort donc t’es tranquille, tu t’inquièteras quand tu auras un zombie dans la maison. Je parie même qu’elle sera debout avant la fête.


Fanny se leva.


— Quoi ? demanda Bertille. Tu ne me crois pas ?


— Si tu veux, on parie.


— Un panier de framboises, rajouta Bertille, le sourire aux lèvres.


— Pour la énième fois, c’est des groä.


— C’est pareil, framboise, groä. Les grains sont juste bleus.


— Je ne savais pas que les framboises poussaient en hiver…


— Tu m’en dois un si elle est sur pied le premier jour de la fête. Fanny croisa les bras, un sourcil relevé.


— Dans deux jours ? Elle soupira et s’éloigna de la table.


— Tu vas enfin dormir ?


— J’ai un mauvais pressentiment.


— Que je vais gagner ?


Fanny leva les yeux au ciel.


— Tu l’as laissée deux heures à peine. Elle n’est plus en état critique, rétorqua Bertille. Va dormir – ordre du médecin – et tu seras moins parano.


Fanny enfila ses bottes, son manteau, enveloppa son visage dans une écharpe et sortit après un signe de la tête, sa lampe éteinte à la main.


Le soleil s’était levé au-dessus de la forêt de Reñt, ses rayons atteignant enfin le village. Certains débutaient ainsi leur journée de travail, tandis que d’autres pouvaient aller se reposer. Fanny croisa quelques personnes en quête de la solitude du matin, faisant de grands gestes de la main pour saluer la guérisseuse. Et dans l’angle d’une maison, Fanny tomba sur un homme qui la plaqua dans un coin, à l’abri des regards.


— Tu m’as fait peur. Idiot !


L’homme aux cheveux bruns laissa échapper un rire.


— Désolé, ça fait un moment que j’attends que tu sortes de chez Bertille.


— Tu n’es pas censé surveiller l’extérieur du village ?


Il s’approcha de son visage et tira sur son écharpe, libérant la bouche de sa femme, puis il murmura :


— Tu me manquais trop c’est pour ça.


— Nicolas ! fit-elle en le repoussant. Et Carl ? Il est où ?


— Il m’a donné cinq minutes.


— Dans ce cas tu as cinq minutes pour repartir jouer ton rôle de gardien car pour ma part j’ai reçu une ordonnance du médecin.


— Une ordonnance ?


— Dormir.


Elle attrapa le cou de Nicolas et, le prenant au dépourvu, l’embrassa avant de se sauver sans qu’il puisse la retenir.


Une fois la porte fermée, le sourire de Fanny se fana et elle poussa un long soupir de fatigue. Le feu crépitait toujours, lui procurant une chaleur agréable. Elle retira alors son écharpe et, avant de poursuivre, bailla à s’en décrocher la mâchoire. S’étirant comme elle le pouvait avec ses vêtements épais, Fanny continua son rituel de déshabillage hivernal avec grâce jusqu’à poser ses bottes à leur emplacement à côté de l’autre paire…


— Je les ai mises où ?


L’emplacement était vide et, en baissant la tête, Fanny trouva deux branches de Porôdaü posées au sol. L’angoisse monta, elle se retourna. L’escalier. Elle se précipita, sautant des marches, et souleva le rideau. À travers l’embrasure de la porte, les filets de lumière lui montrèrent un grand lit vide.


— C’est pas vrai… Dites-moi que je rêve.





1 Se prononce Téhéka.
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Henry était accroupi derrière un arbre de la forêt de Reñt, guettant les personnes du village. Laïka dans ses bras, il attendait le bon moment pour s’approcher. Il s’était éloigné du chemin habituel, seul. Son fauve, de l'autre côté du village, était quant à lui prêt à passer à l'action.


Fanny sortit de chez elle affolée. Il fallait qu’elle retrouve sa patiente en fugue. Soudain un grondement se fit entendre au sud du village. Toutes les personnes qui se trouvaient dehors ne se firent pas prier, les gardiens s’approchèrent de l’appel qui avait été lancé et les autres les suivirent avec attention. Fanny vit passer Nicolas et l’interpella.


— Qu’est-ce que c’était ?


— Un dreïn.


— Merci Nicolas, je ne suis pas sourde, mais pourquoi ce hurlement ?


— Et moi je ne suis pas devin.


— Il n’y a pas de gardien au sud ?


— Si, justement, ça m’inquiète un peu.


Ils arrivèrent tous deux près de la foule et aperçurent, dépassant les têtes, un fauve au pelage châtain clair. Une patte ne touchant pas terre, couinant et geignant, les oreilles couchées, les yeux ronds, humides.


— Il est blessé, fit un homme.


— Tiens, Fanny ! appela un autre. Tu ne pourrais pas regarder ?


Fanny soupira. Elle qui s’était dépêchée de sortir n’avait pas correctement protégé son visage du froid. Elle était ainsi la seule reconnaissable parmi cette foule de visages recouverts. Elle s’avança sur la voie qui s’était tracée devant elle.


— Quelqu’un sait à qui appartient ce dreïn ?


Et que je tuerais bien…pensa-t-elle. C’est pas comme si je devais retrouver Laïka !


— C’est celui d’Henry, lui répondit Nicolas qui s’était approché.


Les personnes qui avaient satisfait leur curiosité partirent. Fanny commença par observer la patte de l’animal. J’ai pas le temps pour ça… Toute petite face à cette créature, elle avança sa minuscule main vers l’énormité poilue qui la laissait venir. Puis soudainement, l’animal se redressa et posa la patte à terre. Fanny, surprise, se releva. Il colla alors avec force sa tête contre Fanny et s’en alla. Les fesses sur la neige, les yeux ahuris, la jeune femme resta immobile un instant, ne comprenant pas ce qu’il venait de se passer.


— Je suis resté et j’ai eu raison. Il vient de se jouer encore de nous.


Fanny leva la tête vers son conjoint qui ne cacha pas son sourire moqueur.


— Jouer ? Il vient de se foutre de moi oui !


Nicolas la tira d’un coup sec pour la remettre sur pied et elle frotta comme elle le pouvait la neige accrochée à ses vêtements.


— Je vois que tu es vraiment fatiguée.


— Ce n’est pas comme si j’avais fait deux nuits blanches d’affilée. Les hommes se fichent déjà de moi mais si maintenant les Dreïn s’y mettent aussi…


Fanny soupira de désarroi, ce qui fit rire son compagnon.


— Qui sont les hommes qui se fichent de toi ?


— Nicolas !


— D’accord… Si ça peut te rassurer ce n’est pas la première fois qu’il nous fait le coup. Fanny leva un sourcil. Mais je croyais que tu voulais dormir, qu’est-ce que tu fais dehors ?


— Oui ! Et faut que j’y aille !


Elle laissa alors sur place Nicolas.


— Bon. À plus tard je suppose… Il la regarda s’éloigner le pas pressé. Notre maison n’est pas de l’autre côté ?


Henry avait déposé Laïka sur le lit et rallumé son feu. Son logement n’était constitué que d’une seule pièce. Une petite table collée contre le mur à la gauche de la porte avec une chaise, plus loin sa couche longeait le mur. L’armoire et plusieurs crochets lui permettaient de ranger ses vêtements et ses lances. Elle était faite comme la plupart des maisons modestes ici. Une maison de terre à la méthode de la famille de Dema, avec une ossature de bois et un conduit en pierre qui faisait office de cheminée au centre de la pièce. Cela lui suffisait.


Henry retira son manteau et se tourna vers Laïka. Il la recouvrit délicatement de son vêtement et releva une des mèches qui s’était échappée de ses tresses. Sa tête penchée vers lui, il ne voyait pas la cicatrice rosie par le froid qu’il avait complètement oubliée. Il l’observa un moment avant qu’elle rouvre les yeux.


Elle ne sursauta pas. Il ne détourna pas le regard. Grâce à la lumière de la flamme, Laïka pouvait le dévisager, de ses cheveux en bataille jusqu’à son menton garni d’une fine barbe. Ses yeux accompagnés de cernes, ses joues séchées par le froid, son nez écorché et sa…


— Laïka.


Elle le regarda de nouveau dans les yeux. D’apparence apathique, il se déroulait pourtant une véritable bataille émotionnelle dans sa tête. Une tornade, un tsunami, un chamboulement de souvenirs qui se déversaient continuellement dans son esprit. S’ensuivait un silence, un calme angoissant qui la laissait seule avec des questions qui lui déchiraient le cœur. Puis le cycle recommençait. Henry qui était accroupi à côté d’elle continua :


— Pourquoi es-tu retournée là-bas ?


Laïka essaya tant bien que mal de se relever sans que, étonnamment, son ami ne l’aide. Une fois assise, elle continua de l’examiner silencieusement. C’était l’unique chose qu’elle pouvait faire. Après tout, quoi lui dire ? Et fallait-il lui faire confiance ? Laïka avait perdu foi en elle, alors en autrui ? Était-ce un rêve, un cauchemar, une blague du destin ? Est-ce que ses yeux lui révélaient la réalité ? Est-ce qu’ils ne se trompaient pas en lui montrant un homme ?


— Je sais que Fanny t’a donné des plantes fortes et que le mieux serait de te ramener chez elle, alors pourquoi tu ne veux pas ?


Henry attendit quelques instants une réponse. La tête posée contre le mur, le regard vide, elle n’était plus avec lui.
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— Alex, articula-t-elle. Il faut que tu m'aides à le trouver.


Henry s’immobilisa, stoïque. Laïka ne voyait qu’une solution pour mettre fin à tout ça, son frère. Mais son ami n’était pas de cet avis :


— Je te ramène.


Laïka lui attrapa la manche, proche de lui, les yeux rouges elle chuchota :


— J'ai vu des choses Henry.


— Je ne sais pas ce qu’elle t’a donné mais c’est violent.


— Y avait une forêt bleue… et un lion. Énorme.


— Oui, jusque-là c'est normal.


Elle se pencha un peu plus et il lui attrapa les épaules pour qu'elle ne tombe pas. Elle tira alors sur sa barbe.


— Aïe.


— Tu as une barbe, fit-elle les larmes aux yeux.


— Je vais bientôt la raser, rassure-toi.


— Et t'es vieux.


Henry l'écarta de lui.


— C’est de ma faute, je n’aurais pas dû t’amener ici.


— Non Henry, t’es vraiment vieux.


Il hocha la tête et l’allongea sur le lit.


— Tu vas fermer les yeux et ne pas bouger, je reviens.


Henry se leva et récupéra son manteau. Laïka n’attendit pas quelques secondes avant de se redresser, la tête lourde, et le regarda s’habiller. Elle avait le cœur serré à l’idée qu’il ne réalise pas sa détresse.


— Tu ne comprends pas, répéta-t-elle après une lueur de lucidité.


Il s’arrêta dans sa démarche et revint vers elle.


— T’es vieux.


— Si je suis vieux toi tu es une revenante. Ou un cadavre ambulant.


— Non, Henry. Tu. Es. Vieux.


Le bois craqua dans la cheminée, perturbant leur échange. Henry fronça les sourcils.


— Qu’est-ce que tu entends par vieux Laïka ? Essaye d’être claire. Même si c’est une requête difficile…


— Tu es adulte.


— Oui…


— Je suis adulte, mais pourquoi ? Comment c’est possible ?


Inquiet, il s’accroupit à nouveau près d’elle, plongeant son regard dans ses deux yeux épuisés, l’angoisse au cœur.


— On va y aller doucement. Tu es bien avec moi là ? Elle hocha la tête. Tu te souviens de ton accident ?


Elle tourna vivement la tête de droite à gauche.


— C’est normal, c’est sans doute le choc…


— Henry, je reconnais rien.


Du revers de sa main, il essuya les larmes qui avaient coulé sur les joues blanches et froides de Laïka.


— Ton dernier souvenir remonte à quand ? Elle ferma les yeux et ouvrit la bouche.


— L’avion, lâcha-t-elle. L’avion, le voyage, les sièges trop grands, les hôtesses de l’air…


Elle souleva ses paupières face à son ami qui était terrorisé par ce qu’il venait d’entendre.


— Laïka…


Son prénom lui semblait être une torture. Désemparée tout autant qu’il semblait l’être, elle était prête à sombrer si, de nouveau il le prononçait.


— Tu penses avoir quel âge ?


Ça elle le savait. Du moins, elle l’espérait. — C’est un rêve… murmura-t-elle.


— Quoi ? Henry tendit son oreille. Qu’est-ce que tu as dit ?


— C’est juste un rêve.


— Laïka je vais te…


Deux mots. Elle répondit à la question par deux mots et elle vit qu’il n’aimait pas sa réponse.
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Quelques maisons après, Fanny arriva à sa destination. Elle toqua à la porte et y colla son oreille. Elle perçut un couinement. Elle frappa de nouveau, plus fort, et entendit du bruit.


— Oui ?


— C’est Fanny, je suis désolée de vous déranger mais je dois parler à Mickaël.


Un blond ouvrit la porte et sans poser plus de questions tira la jeune femme dans le noir de la pièce. Elle fut accueillie par l’ül2 de Kevin. Fanny tapota entre ses deux grandes oreilles et en profita pour jeter un coup d’œil dans la pièce sombre. Mickaël dormait profondément dans sa couche.


— T’as un problème ?


Les yeux fermés, sa tête blonde penchée, frissonnant à cause de l’air glacial du dehors, Kevin essayait de tenir debout comme il le pouvait.


— Je suis vraiment désolée, mais c’est plutôt urgent.


— Tu veux que je réveille Micka ?


— Laisse-le dormir, murmura-t-elle. Je voulais juste savoir s’il s’était levé cette nuit pour venir chez moi ?


— Non. Kevin attendit un moment que Fanny rajoute quelque chose mais elle resta silencieuse. C’est tout ?


— Euh… oui.


— T’abuses… Kevin se traina jusqu’à son lit. Tu connais la sortie.


Et il tomba sur sa couche, provoquant un mouvement de panique chez Fanny. Le voir s’affaler les yeux fermés à tout va ne la rassurait jamais. Elle regarda l’animal se blottir contre son maitre. Puis la couchette de Mickaël bougea. Je sors avant de me faire tuer par ces zombies. Ou par intoxication… Qu’est-ce que ça pue là-dedans.


— Vivement le printemps. Et Fanny referma la porte.


Une touffe noire émergea. Deux yeux aux paupières lourdes apparurent et une voix rauque mâchonna :


— C’était qui ?


— Fanny.


— Pour quoi ?


— Dormir.


— Hein ?


— Dors !


— Ouais…


Et la tête de Mickaël vint s’écraser sur le coussin.


Bertille s’occupait du feu lorsqu’on toqua à sa porte.


— C’est moi ! avait crié la jeune femme du dehors.


Bertille n’eut pas de difficulté à reconnaitre la voix et la fit entrer. La chevelure de jais repoussa son écharpe.


— Laïka a disparu, déclara Fanny, ses yeux brûlants d’une colère qu’elle tentait d’étouffer.


Bertille s’immobilisa.


— Retire tout de suite ce sourire, râla Fanny, et viens m’aider à la retrouver !


— Avec ce que tu lui as donné elle a réussi à descendre tes escaliers ?


— Bertille !


— J’arrive. Bertille se dirigea vers son portemanteau et attrapa ses bottes. Je suppose qu’on ne va pas prévenir Antoine…


— T’es folle ! Bien sûr que non, et ce n’est pas Mickaël, j’ai vérifié.


— Et t’as fait le tour de ta maison ? Fanny fronça les sourcils, confuse.


— Elle n’a pas dû aller loin avec la lotion de Tehecha que tu lui as donnée.


— Tu veux bien arrêter avec tes blagues et accélérer !


— Je suis sérieuse et on parle de Laïka, c’est une chasseuse. Elle connait les environs bien plus que nous deux…


— Oui mais elle est droguée et n’a plus son dreïn j’te rappelle !


Bertille finit de s’habiller en se recouvrant le visage avec son châle noir et regarda Fanny dans les yeux.


— Pardon, mais on va la retrouver alors arrête de t’inquiéter. Fanny hocha la tête. Et après tu vas me chercher mes framboises.


— Bertille !


— J’ai gagné le pari… jubila Bertille. Fanny leva les yeux au ciel.


— On commence par où notre recherche de disparue ? reprit la jeune femme blonde. Naëlle ?


Son amie réfléchit puis ouvrit la porte.


— On se rend d’abord chez elle, après on verra.


— Elle ne serait pas retournée à la Rencontre ? s’interrogea Bertille en sortant.


— Non ! s’offusqua Fanny, faisant presque sursauter sa meilleure amie. Pourquoi elle serait retournée là-bas ?! Et c’est trop loin.


— Pourtant quand on y pense, la Tehecha avait excité Iris comme pas possible. Elle était incapable de tenir en place. Peut-être que Laïka est aussi…


— Non, se répéta Fanny. Elle dormait. Et les gardiens surveillent les alentours.


— Y a les préparatifs, Kevin m’a dit qu’ils ont relâché la garde au nord.


Henry fut déconcerté puis il murmura :


— Treize ans. Quand tu dis treize tu veux dire…


— La 5e D. Le jour du voyage...
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— ...On était tous dans l’avion. Laïka baissa la tête, les larmes aux yeux, les souvenirs se bousculant en elle. C’est mon tout dernier souvenir, l’avion.


Henry posa maladroitement sa main sur son épaule.


— Laïka. Eh, relève la tête, ça va aller… c’est…


— Et toi ? T’as quel âge ?


Henry hésita. Il la regarda un instant avant de répondre aussi simplement qu’elle l’avait fait.


— Vingt-et-un ans, bientôt vingt-deux.


Laïka écarquilla les yeux, elle n’en revenait pas.


— Vingt-et-un… donc ça fait… sept, HUIT ans ! Mon dernier souvenir remonte à huit ans !


— Tu es sûre de n’avoir aucun souvenir après l’avion ?


— Rien. J’étais assise entre Fanny et Bertille, et… Laïka plissa les yeux, Henry se pencha vers elle. Non, rien. J’ai rien d’autre Henry.


— D’accord, calme-toi, fit-il en voyant que l’angoisse la consumait. Tu iras voir Dema, elle trouvera une solution. Elle en trouve toujours des…


— C’est qui ?


Henry garda la bouche ouverte, essayant de trouver une formule simple pour présenter cette vieille femme extraordinaire mais il se fit couper une nouvelle fois par Laïka.


— On est où ici ?


— Chez moi, tu m’as demandé de te ramener… Quand tu dis « ici » ce n’est pas le « ici » à proprement parler mais le « ici » en général n’est-ce pas ?


— J’ai envie de faire pipi.


— D’accord. Bien. C’était assez direct…


— Henry, j’ai vraiment envie de faire pipi…


Henry resta un instant sans voix, avant de lui sourire et de lui dire d’attendre. Il alla lui chercher un pot fait d’une coque végétale. Elle leva les yeux vers lui, aussi écarquillés qu’il lui était possible de le faire. Son meilleur ami eut un rire nerveux et avant de sortir de chez lui, il lui expliqua qu’ici, les toilettes blanches avec la chasse d’eau n’existaient plus.


Dehors, Henry regretta de n’avoir pas pris son manteau. Sa migraine avait disparu, à croire qu’elle avait fui devant le problème qui lui était tombé dessus. Profite, pensa-t-il. Profite tant qu’elle ne se souvient pas…


— Henry ?


— Kalan.


Henry le salua. Kalan était le Bras-Droit d’Antoine. Grand, une silhouette svelte malgré d’épais vêtements sombres, sa capuche large laissait entrevoir son visage caché de moitié par un foulard qu’il descendit. Henry se contrôla pour ne pas suivre du regard la cicatrice qui partait du coin externe de son œil gauche, traversait sa bouche et finissait au menton.


— Tu te sauves déjà à l’aube ? fit Henry.


— Sasha m’a signalé un dreïn pleurant à l’agonie, tu ne saurais pas où se trouve ton animal par hasard ?


Henry sourit et croisa les bras devant son ami moqueur.


— J’ai une mauvaise nouvelle, continua Kalan, je dois m’occuper d’un truc, je te laisse le groupe des éclaireurs.


— Toujours à te sauver quand il faut travailler.


— C’est pour le travail que je me sauve, rétorqua-t-il.


Puis Kalan pencha la tête et le regarda de haut en bas.


— T’as pas froid comme ça ?


— Je voulais juste sortir au frais.


— Devant chez toi ?


— Oui.


Kalan haussa un sourcil.


— Le groupe t’attend au Centre.


Et il s’éloigna.


— Attends… Là maintenant ?!


Henry soupira, frissonnant. De l’intérieur Laïka frappa à la porte, lui disant qu’il pouvait rentrer. Il ouvrit la porte et Laïka lui tendit le pot discrètement. Il le prit et alla derrière sa maison. Comme pour toutes les maisons, on y avait planté des fleurs : des Porôdaüs. Une plante dont les fleurs à l'odeur très puissante étaient utilisées pour diverses choses. Parfum, essence, crème, thé. Ou encore, comme ici, pour camoufler des odeurs moins agréables. Henry coula à leur pied le liquide chaud et jaune. Si c’était un geste qu’il avait pris l’habitude de faire, vider l’urine de quelqu’un d’autre était chose rare. Treize ans…Treize ans. Henry remplit le bol de neige, le secoua et jeta le contenu près des plantes. Il rentra par la suite rapidement au chaud.


Laïka était recroquevillée contre le mur, son manteau sur elle. À la vue du pot, elle reprit des couleurs. Henry esquissa un sourire, puis alla ranger son pot de chambre.


— Tu n’as pas à avoir honte.


— C’était qui ?


Henry la regarda, le sourire effacé.


— Tu ne te souviens vraiment de rien ?


Laïka resta muette un moment avant qu’Henry reprenne.


— Tu vas devoir retourner chez Fanny.


— Et Alex ? Il est où ? Si tout ça n’est pas un rêve Henry, on est où ? Il s’approcha d’elle. Je serai sage promis, mais emmène-moi vers lui s’il te plait.


Il s’agenouilla, elle grimaça. Elle n’arrivait plus à lire son regard. Du regret, de la pitié, de la tristesse. Ou peut-être de l’empathie, de la chaleur, de l’amour. Elle tenta une dernière fois.


— Je veux juste voir mon frère un instant.


— Attends, Laïka.


— Je dois attendre quoi ?


Henry ferma les paupières, il soupira. Lorsqu’il réouvrit ses yeux, ils étaient remplis de larmes.


— Attends que ta mémoire revienne.





2 Chien de compagnie trapu, possédant une corne à la place du nez, sans queue et pourvu de deux doigts griffés à chaque patte.
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Kalan marchait vite, il pouvait ainsi faire abstraction des personnes qui avaient l’habitude de son comportement de sauvage. Il ouvrit la porte brutalement sans prendre la peine de s’annoncer, ce qui fit sursauter Maxime. Le Conseiller aux cheveux sombres le toisa alors de ses petits yeux. Kalan descendit sa capuche pour le saluer d’un léger mouvement de tête, puis il monta à l’étage.


Là, dans cette pièce éclairée par une seule bougie, Antoine assis sur sa couchette était prêt à se lever.


— Annonce-toi quand ce n’est pas officiel… dit-il de sa voix grave.


— Sasha l’a vu ce matin.


Antoine tourna sa tête vers Kalan.


— Donc ce n’est pas officiel. Il l’a vu où ?


— En direction du Mont Saï3. Tout proche.


Antoine fixa un point imaginaire sur le mur. Kalan attendit alors en silence, puis son regard se tourna vers la table de chevet, à côté de la bougie il y avait un petit sac en toile ouvert.


— Tu n’arrives toujours pas à dormir ? finit-il par dire, faisant réagir Antoine.


— Ça ne fait plus effet.


Antoine se frotta le visage.


— Quand tu dis qu’il l’a vu tout proche, qu’est-ce que ça sousentend ?


— Sasha était sur la route des grottes quand il a cru apercevoir un dreïn, il m’a dit qu’il ressemblait beaucoup à celui de Laïka, clair, et lorsqu’il s’est approché le dreïn s’est enfui. S’il est venu jusqu’ici, tu crois qu’elle va de nouveau se réveiller ?


— Tu vas repartir le chercher et moi je vais retourner voir Fanny.


Maxime apparut derrière le rideau une bougie à la main, interrompant leur discussion. Il jaugea du regard Kalan puis se concentra sur Antoine qui peinait à se redresser et gémit de ses douleurs.


Le vêtement entrouvert, on pouvait apercevoir le torse nu d’Antoine enrubanné au niveau de la taille et de l’épaule gauche. Maxime posa la bougie sur la table et commença à sortir de l’armoire des vêtements chauds. Kalan préféra alors sortir de la chambre.


Kalan en bas, le Conseiller marmonna à son Chef, en lui tendant un pull :


— Tu ne comptes quand même pas retourner voir Laïka ? Devant son silence, Maxime poursuivit :


— Tu viens de t’y rendre et ton médecin t’a demandé de rester tranquille. Sans compter qu’on a rendez-vous pour parler des préparatifs pour la fête.


— Je serai rentré avant, grogna-t-il en enfilant doucement un premier bras dans le vêtement chaud.


— Ce n’est pas raisonnable de bouger dans ton état.


— Merci de t’inquiéter mais malade ou à moitié mort, si je veux me déplacer je… Aïe ! Antoine serra la mâchoire et s’immobilisa.


— C’est toi qui te précipites, rétorqua Maxime sereinement.


— Je dois la voir, fit-il en finissant d’enfiler sa manche.


Maxime recula, le laissant descendre doucement les escaliers.


Kalan effleurait une des dagues posées sur la table et ne leva que très peu les yeux lorsqu’Antoine arriva à la dernière marche. Son chef vint récupérer la dague que Kalan avait en main et chuchota :


— Prends le nécessaire, pars tout de suite et essaye de le ramener cette fois.


— Vraiment ? Tu sais que je n’arrive même pas à le voir entièrement.


— C’est pourquoi j’ai dit essaye. Kalan fronça les sourcils.


— Et si…


— Prends ton ahem4 avec toi, s’il y a un problème je t’enverrai quelqu’un.


— Et si Sasha s’est trompé ? Si moi je me trompe sur sa nature ?


Antoine leva la lame et regarda Kalan dans les yeux.


— Alors tue-le.


Mickaël se réveilla en sursaut. Il avait relevé la tête, cherchant à savoir quelle heure il était. Il essaya d’appeler Kevin mais aucune voix ne sortit de sa gorge. Il attrapa alors la gourde posée près de sa couche. À genoux, sans que la gourde ne touche ses lèvres, l’eau coula. Il toussa et enfin :


— Kevin ! De l’autre côté de la pièce personne ne bougeait. KEVIN !


— Aïe ! Micka !


Le blond souleva de sa tête la botte que lui avait lancée son colocataire.


— On a des trucs à faire ce matin. Lève-toi ! Mickaël souleva les braises de la veille et refit partir le feu. Allez !


Il tapota ensuite l’animal noir aux rayures blondes qui vint lui quémander de l’eau et le servit.


— T’as pas besoin de faire tout ça, râla Kevin. On a le temps…


— C’était qui ?


Kevin fronça les sourcils, se frottant vigoureusement les cheveux à se les arracher.


— Qui ça ?


— Y a bien quelqu’un qu’est passé ?


— Ah… c’était Fanny.


— Fanny ? Pourquoi ?


— J’en sais rien. Mickaël lui ouvrit un Jü en deux. Elle voulait te voir je crois…


Kevin avala d’une seule traite un morceau de ce fruit noir aux nombreux grains à l’intérieur.


— Pourquoi ?


— Elle voulait savoir si tu étais passé chez elle.


— Fanny a parlé de Laïka ?


— Non, mais ce serait bien que la belle au bois dormant se réveille pour la fête hivernale.


Mickaël mangea l’autre partie du Jü au détriment de Kevin qui leva les yeux vers la bouche de son voleur.


— Une minute… T’as entendu le son du cor ?


— Non, répondit Mickaël, se dirigeant vers son armoire. J’ai entendu un bruit mais ce n’était pas le cor.


— T’abuses, se plaignit Kevin. Y a le groupe d’éclaireurs qui doit déblayer avant nous ! J’ai le temps.


— Eh bien tu sortiras Eunlow, à tourner en rond il va devenir fou.


— Et toi ? Tu comptes aller où ?


Mickaël enfilait son vêtement de dessus.


— Voir Fanny.


— Tu devrais l’oublier, elle avait l’air crevée.


— J’y passe deux minutes puis j’irai à l’atelier.


Couvert, le sourire aux lèvres, il regarda son ami somnolent.


— Ouvre les yeux et va ouvrir le volet, il fait jour !


Au centre du village se trouvait une grande place. Un carrefour d’échange et de point de rencontre. On y avait construit une tour qui surplombait tous les bâtiments et d’où l’on pouvait voir l’extrémité des plaines de Cona5.


De loin, Mickaël vit le quatuor d’éclaireurs qui aurait dû partir accomplir leur tour de ronde dans la forêt de Fenx6. Ils étaient reconnaissables par leur vêtement bleu aux taches blanches, couleurs de la saison, et par leur physique distinct. Naëlle était une femme au traits indiens. Iris était son contraire, peau blanche et un visage des pays de l’Europe de l’Est. Théodore, quant à lui, avec ses trente-cinq ans, était le doyen de la bande. Puis Sasha, à l’écart, venait d’avoir dixsept ans et ses cheveux auburn ressortaient avec la couleur de son manteau.


Le brouhaha diminua quand Mickaël s’en approcha. Il les salua d’un hochement de tête et s’adressa à Iris :


— Elliott m’a dit que tu as brisé ton arc principal ?


— Oui, je comptais venir te voir après notre chasse.


— D’accord, fit Mickaël avant de regarder la troupe, curieux. Vous n’avez pas rendez-vous à l’orée de la forêt, un absent ?


— On nous a rappelés, expliqua Naëlle concentrée sur son carquois. C’est Henry qui prend sa place ce matin.


— Mais ça fait une plombe qu’on l’attend, maronna Théodore – le doyen de la bande.


— Je vais passer chez lui.


— C’est une très mauvaise idée, fit Naëlle qui leva ses yeux clairs vers Mickaël.


— Ça ira, je serai sage.


Et Mickaël s’en alla.


— Ils ne vont pas se retaper dessus, demanda Iris, si ? Théodore soupira :


— Sasha, suis-le, j’ai pas la force pour ces bêtises ce matin.


Laïka regarda Henry enfiler un manteau bleu tacheté de blanc. La fourrure était magnifique et la lueur des flammes dans l'âtre lui donnait une apparence animale. Puis un murmure s’infiltra en elle. Une voix qui s’intensifia et qui l’appelait.
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— Pourquoi, commença Laïka pour se sortir de cet état second, je devrais attendre que ma mémoire revienne ?


Henry s’arrêta.


— Henry, réponds ! Pourquoi ?


— T’es encore sous les effets des plantes, tu n’as pas toute ta tête.


Laïka s’aida du mur pour se lever, tremblante. Il lui tournait le dos, accrochant dans sa sangle un poignard, silencieux. Alors, un pas après l’autre elle arriva jusqu’à lui. Il finit par se retourner et la regarder dans les yeux. Laïka s’y plongea. Verts avec des touches de bleu, c’est ce qui avait persisté avec le temps. Ses yeux étaient identiques à ses souvenirs.
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— Je vais essayer de te ramener discrètement chez Fanny alors sois gentille, je fais le guet et tu vas sortir.


Henry se dirigea vers la porte et l’ouvrit pour se trouver face à Mickaël. Il sursauta, les yeux grands ouverts, et sortit rapidement en claquant le battant derrière lui.


Laïka s’approcha doucement, l’oreille tendue.


— Tu parlais à qui ?


— Tu me veux quoi ? Pourquoi t’es là ?!


Collée derrière la porte, le cœur de Laïka battait la chamade.


— Tu ne parlais pas tout seul donc ma question est simple…


— Qu’est-ce que ça peut te foutre que je parle seul ou pas ! Alors réponds à la mienne, qu’est-ce que tu m’veux ?!


— Te rappeler qu’il y a des personnes qui t’attendent.


— T’en fais pas partie alors en quoi ça te regarde ?


— Ça regarde tout le monde quand il est question de sécuriser la voie entre les deux villages.


— Va dormir au lieu d’ennuyer le monde.


Laïka sursauta. L’un avait frappé l’autre, et ils continuaient. Elle voulut sortir mais elle entendit des personnes arriver.


— Stop ! Mickaël, Henry !


— Espèces d’idiots, vous avez que ça à faire de vos journées !


— Mickaël, abandonne, et Henry lâche-le !


— Je peux savoir ce qu’il se passe ? Cette voix.


— C’est Henry, ce fumier a…


— Tu te fous de moi ! Répète un peu…


— ÇA SUFFIT !


C’était cette voix. Laïka l’avait entendue chez Fanny.


— Vous avez quel âge ? râla une femme.


— Vous connaissez les règles, vous allez tous les deux en corvée nettoyage et immédiatement !


— Antoine, je dois remplacer Kalan pour… Antoine ! Laïka ouvrit la porte.


Ils se turent tous, surpris. Puis elle le vit. Grand, la peau mate, les cheveux châtains, les yeux marron. Il la regardait avec effroi, mais elle savait que ce n’était que par stupéfaction. Elle-même fut troublée en le voyant, l’adolescent qu’elle avait connu était devenu un homme.


Mais elle sentait que ce deuxième grand frère, le meilleur ami d’Alexander, n’allait pas lui mentir. Alors elle oublia les autres et tremblante, la gorge nouée, elle parla.


Au départ, ils ne comprirent pas ce qu’elle voulait dire, croyant avoir mal entendu, mais elle se répéta. Le petit groupe et quelques personnes qui avaient entendu le raffut échangèrent des regards, murmurèrent. Mais Laïka fixait Antoine. Son visage se ferma petit à petit et il se tourna vers Henry qui baissa la tête.


— Sasha, vérifie que Fanny est chez elle, sinon cherche-la et dis-lui de rentrer. Sasha ! hurla Antoine.


— D’accord, j’y vais…


Le jeune hésita une seconde, perturbé par ce qu’il venait d’entendre, puis courut aussi vite que son corps le lui permettait.


— Antoine ?


— Attends.
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Attendre. Encore. C’est ce que fit Laïka, les yeux rouges. Elle tituba et Henry la récupéra dans ses bras. Antoine ordonna qu’on sonne le cor7. Théodore voulut contester mais Antoine rajouta qu’ils en reparleraient plus tard puis il ordonna que Mickaël les suive. Ils se rendirent alors chez Fanny qu’ils croisèrent en chemin, précédée par Bertille et Sasha.


Fanny se tint droite en les voyant arriver, le regard abattu, affligée par ce qu’on venait de lui expliquer.





3 Petite montagne possédant des grottes avec des sources d’eau, direction Est.


4 Rapace aux quatre ailes et aux oreilles pointues, apprivoisé pour transmettre des messages.


5 Grand plateau à l’ouest du village principal, traversé par la rivière fille de Fenx.


6 Forêt à l’ouest du Village principal en direction du Village Secondaire, se trouve après les terres cultivées et les plaines de Cona.


7 Le cor permet de signaler un danger, le départ ou l’arrivée d’un groupe d’expédition.
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Fanny et Bertille descendirent les escaliers. Antoine, Mickaël, Henry et Sasha les attendaient en silence dans la pièce principale.


— Elle s’est endormie, annonça Fanny à Antoine. Ou du moins elle ne va pas tarder.


Ce dernier serra la mâchoire.


— Elle vous a parlé ?


Bertille fit non de la tête, alors il continua.


— Vous allez tous vous rendre chez moi et toi Sasha, attends-moi dehors.


— Antoine…


— C’est un ordre, insista-t-il en regardant Fanny qui baissa les yeux.


Seul, il monta dans la chambre. Laïka était couchée sur le côté, à fixer la bougie. Antoine respira calmement, sa main tremblait alors il se contenta de la serrer et s’enfonça les ongles dans sa paume.


— Laïka ? fit-il peu assuré.


— Il n’est pas là. Laïka tourna son visage blanc vers Antoine, sa cicatrice bien visible. Alex n’est pas là.


Antoine resta silencieux.


— Il n’a jamais été là, c’est ça ?


— Laïka…


Il vint s’assoir près d’elle et caressa ses cheveux.


— Tu sais que je ne te ferais jamais de mal, commença-t-il nerveux.


Une larme coula le long de sa joue.


— Il faut que tu dormes. S’il te plait, dors. Tu n’as pas à t’inquiéter, je suis là.


Je suis là. Laïka.


Henry, Mickaël et Fanny étaient rentrés chez Antoine, dans la pièce principale où une grande table se tenait en son centre. Un escalier donnait sur la chambre d’Antoine, et deux portes sur la cuisine et le bureau.


— Pourquoi elle était chez toi ?


— On attend Antoine, fit Fanny qui s’était assise.


Mickaël parcourut nerveusement la pièce.


— Tu ne comptes rien lui dire toi ? finit-il par faire remarquer à Fanny.


— C’est elle qui l’a perdue alors elle préfère se taire.


— Eh ! Fanny lança un regard noir à Henry. C’est pas vous qui vous en êtes occupés non-stop ces deux derniers mois !


— Peut-être que si tu nous avais laissé le choix de la voir…


— Ce n’est pas moi qui ai interdit les visites !


Henry soupira, les bras croisés.


— On attend Antoine, se répéta Fanny, et vous pourrez râler autant que vous voulez.


Antoine arriva enfin. Les épaules affaissées, le regard vide, il referma la porte derrière lui.


— Sasha n’est pas avec toi ? demanda Henry.


— Je lui ai dit de rester dehors pour la surveiller.


Antoine releva la tête et du regard fit le tour des trois personnes qui étaient devant lui. Si Fanny était présentable malgré des cernes noirs, Mickaël et Henry s’étaient bien amochés l’un l’autre.


— Et Bertille a disparu ?


— Bertille a été appelée pour régler un truc.


Antoine se contenta de hocher la tête, puis frotta ses tempes.


— Maintenant on peut m’expliquer pourquoi Laïka était chez toi Henry ?


— Je l’ai trouvée à La Rencontre.


— Non, s’offusqua Fanny. Impossible, il faut une demi-heure en marche rapide !


— Eh bien elle y était.


— Et elle y faisait quoi ?


Henry regarda Antoine, un voile de tristesse para son visage.


— Mon dreïn l’a trouvée et quand je suis arrivé, elle était proche du bord à regarder le vide.


Antoine claqua sa langue contre son palais, provoquant un bruit qui signifiait son agacement.


— Tu mens, râla Mickaël. Pourquoi elle serait près du bord ?


— Qu’importe, tu l’as trouvée c’est le principal, mais pourquoi tu ne l’as pas ramenée chez moi ?


— Elle ne voulait pas revenir chez toi Fanny.


— Dis plutôt que tu la voulais pour toi !


— Ça suffit, Mickaël.


Ce dernier se tut et Antoine reprit.


— Qu’est-ce que tu lui as donné comme plantes pour qu’elle ne se souvienne pas… Antoine s’arrêta un instant avant de reprendre la voix fébrile… de la mort de son frère.


— Je pense qu’il faut prendre en compte le choc de l’accident…


— Fanny, bon sang, réponds à ma question !


— Il y a trois jours elle s’est effondrée parce qu’elle avait mal au ventre alors…


— Effet secondaire de la Dakh… lâcha Henry.


— Stop ! l’interrompit Antoine. On en a assez discuté comme ça.


Puis il demanda à Fanny de poursuivre.


— Je lui ai préparé un cocktail à base de plante de Tehecha.


— De quoi ?! s’indigna-t-il.


— Mais t’es folle ! s’énerva Henry.


— Tu m’étonnes qu’elle croie… commença Mickaël tout aussi ahuri.


— EH ! Je ne vous dis pas comment faire votre boulot alors ne me dites pas comment faire le mien ! Et la Tehecha est capable de soulager un alité lorsqu’il est souffrant, ce qui était le cas de Laïka je vous rappelle !


Antoine se dirigea près de la table et s’y appuya, le regard vide. Une fois la tension tombée Mickaël parla :


— Quand est-ce que les effets s’estompent ?


— D’ici deux jours elle ira mieux.


— Timing parfait pour la fête, fit remarquer Henry.


— Et à toi Henry, demanda Antoine, elle t'a dit quelque chose de particulier ?


— En quelque sorte.


— Bon sang, parle !


— Je ne sais pas si c'est la Tehecha mais son dernier souvenir remonte à l’avion.


— Quoi ? Mickaël le regarda de haut en bas. Qu’est-ce que tu racontes encore.


— Elle pense avoir treize ans, soit avant le crash.


— Ce n’est pas la faute des plantes, se justifia Fanny en voyant les regards se tourner vers elle.


Face à sa réponse, Antoine inspira doucement. Il voulait calmer ses émotions qui lui venaient vis-à-vis de cette situation.


— Ça expliquerait, commença Mickaël, pourquoi la dernière fois qu’elle s’est réveillée elle a tenté de me frapper avec un poignard.


— C’est dommage qu’elle se soit ratée.


Mickaël se contenta de serrer la mâchoire lorsqu’il rencontra le regard noir d’Antoine qui lui intima de ne pas bouger. Fanny, quant à elle, fronça les sourcils en direction d’Henry qui haussa les épaules, puis elle s’avança.


— Ça ne colle pas, elle n’aurait jamais pu aller à La Rencontre.


— Qu’importe, tes plantes ont dû la déstabiliser et… Antoine s’immobilisa. Mickaël, tu dois savoir qui était de garde cette nuit dans le secteur nord ?


Le gardien aux cheveux noirs resta silencieux. Le regard fou, Antoine se tourna vers lui et Henry intervint.


— Eléonore et Paul étaient de service et je crois qu’ils étaient en retard.


— De quoi tu te mêles…


— Silence ! Henry, fit Antoine plus calmement, tu vas retrouver le groupe. Fanny, tu as bien dit deux jours pour que les plantes ne soient plus dans son corps ?


— Oui.


— Alors pour ces deux jours tu ne la laisses pas se balader dehors et personne ne lui rend visite ! T’as qu’à faire appel à Naëlle pour être sûre qu’elle ne bouge pas. Et toi Mickaël… Fais ce que t’as à faire.


Henry referma la porte et se retrouva face à Mickaël. Il passa à côté de lui et ce dernier le rattrapa.


— T’étais obligé de faire ça ?!


— Faire quoi ?


— Balancer Eléonore et Paul ?


— Parce que tu crois qu’Antoine ne l’aurait jamais su ?


— Et comment tu peux oser dire qu’ils étaient en retard ?


— Parce que je les ai vus !


— Et tu ne t’es pas dit que leurs Dreïn étaient déjà sur place ?


— Oui, bien sûr ils étaient sur place, c’est pourquoi Laïka s’est baladée sans difficulté.


Mickaël attrapa Henry au col.


— Mickaël !


Henry tourna la tête vers Fanny.


— Je crois que tu es demandé.


Mickaël le poussa et alla rejoindre la jeune doctoresse.


— Tu le fais exprès ? dit-elle. Vous venez de vous battre.


— Il n’a aucune loyauté. Il vend la femme qui s’est occupée de lui ces huit dernières années.


— Antoine l’aurait su par Laure de toute façon, et Eléonore sait se défendre toute seule.


Mickaël regarda une dernière fois l’homme qui s’éloignait dans la direction opposée et jura.


Affalé sur son fauteuil ambre rudimentaire, la main sur le front, Antoine respirait calmement, l’esprit vide. Puis il eut un léger sursaut lorsque Maxime sortit des cuisines, deux verres dans les mains.


— Oh, soupira Antoine. La réunion…


Le quarantenaire lui tendit un verre.


— Je me suis dit qu’il valait mieux que je reste silencieux.


— Ils ont dit quelque chose d’intéressant ?


— Rien d’inhabituel.


Il attrapa le verre et en but une gorgée avant de la recracher immédiatement.


— C’est quoi ça ?!


— Infusion de Thiu8. Je me suis dit que c’était de circonstance.


Antoine roula des yeux.


— Tu vas aller me chercher Laure, j’ai deux gardiens à réprimander.


— Antoine…


— Tout va bien.


— J’ai entendu la discussion, tu as le droit de ne pas aller bien.


— Je sais, fit-il en fixant un point imaginaire, mais tout ira bien.


Maxime tiqua, mais ne rajouta rien.





8 Plante aux effets apaisants.










8


Laïka.


Laïka.


Laïka ?


Laïka !


— Laïka ?


Antoine souleva le rideau de la chambre. Un filet de lumière lui montra le grand lit occupé par l’alitée, inerte. Il accrocha la porte en tissu sur le côté et s’approcha du lit, allumant la bougie avec deux pierres. Laïka lui tournait le dos, silencieuse.


— Je sais que tu es réveillée.


Elle ne bougea pas.


— Je suis désolé, lâcha -t-il la voix fébrile. Je suis vraiment désolé et je m’en veux et je ne serai jamais capable de me pardonner crois-moi si…


— Je pensais, le coupa-t-elle en se relevant pour lui faire face, que tout ça n’était qu’un cauchemar. Alex…


— Je sais, fit-il en larmes, tombant à genoux devant elle. Je suis tellement désolé Laïka, et si tu ne peux pas…


— Il n’est pas ici n’est-ce pas ? demanda-t-elle avec l’espoir que les larmes qu’elle voyait avaient une autre explication. Il n’a jamais été ici, hein ?


Une goutte coula le long de sa joue blanche. Antoine resta livide face à elle, la bouche ouverte.


— Antoine, dis-moi que quel que soit cet endroit, Alex n’y a jamais mis les pieds.


— Tu es encore droguée…


— Non, répondit-elle en sanglots. J’aimerais vraiment l’être. J’aimerais vraiment, vraiment, vraiment que ça ne soit qu’un rêve mais je crois que j’ai un problème. Et si tu me dis qu’Alex…


— Laïka, fit-il en se relevant. Tu ne te souviens pas ?


Elle leva la tête vers lui, plongeant ses yeux baignés de larmes dans ceux de son ami.


— J’ai un problème Antoine…


— Laïka, ton frère…


— Non.


— Cela va faire six mois.


— Non !


— Il est mort…


— Tu mens !


Elle se leva et le poussa violemment, le frappant, hurlant et s’agrippant à son vêtement. Il la laissa faire jusqu’à ce qu’elle se calme, la tête collée contre son torse. Il l’encercla alors de ses bras.


Henry arriva à ce moment-là. Attendant son ami dehors, il était rentré après avoir entendu les cris de Laïka. Ils échangèrent un regard et Henry redescendit en silence.


Antoine avait retrouvé son manteau et regarda Henry appuyé contre le mur d’une maison non loin. Sa tenue sombre contrastait avec le paysage enneigé et d’apparence calme de cette matinée. Immobile, Antoine avait été vidé de son énergie, alors ce fut Henry qui s’approcha en l'apercevant.


— Elle…


Henry s’arrêta, ne sachant pas quoi dire. Il frotta son menton récemment rasé, mais puisque Antoine restait silencieux à fixer le paysage, il reprit :


— La Tehecha s’en est allée ? Elle se souvient de son accident ?


— Elle ne se souvient pas, annonça-t-il à demi-voix.


— Je vois. Le choc lui a peut-être fait oublier l’incident.


— Henry.


Antoine tourna son visage vers son ami, la peine dans ses yeux.


— Elle ne se rappelle de rien. Rien.


Henry en resta troublé.


— Fanny a dit qu’elle ne devait plus être sous les effets des plantes, mais peut-être que…


— Non. Elle est lucide, elle-même l’a dit.


Ils restèrent ainsi, face à face, à accepter l’état de leur amie. Au loin, on pouvait entendre les rires d’un groupe qui transportait quelques pots à plantes, rouleaux de tissus et bougies – les dernières choses pour la fête hivernale.


— Je peux la voir ?


— Vas-y. Fanny voulait qu’elle mange, se lave et se change. Je… Y a la fête, je dois me préparer aussi.


— Je sais, ne t’inquiète pas, je vais prendre soin d’elle et… Henry fronça les sourcils. Ça veut dire qu’elle ne sait pas où est son dreïn ? Sait-elle au moins qu’elle a un dreïn…


— On verra ça plus tard.


Henry leva la tête, le ciel était bleu, sans nuages.


— Si elle ne se rappelle jamais… Est-ce mal que je n’ai pas envie qu’elle se souvienne ?


L’ainé posa une main sur son épaule.


— Si j’avais le choix, je souhaiterais moi aussi tout oublier. Il soupira. Je te dispense, occupe- toi d’elle.


Il hocha la tête et avant que le chef reparte le cœur lourd, Henry lui demanda :


— Et des nouvelles de Kalan ?


— Il n’a pas renvoyé son ahem.


— C’est qu’il n’a pas rencontré de problème alors.


Le sang s’écoulait sur le tapis blanc de neige. Le cadavre de l’animal se faisait dévorer par le dreïn de Kalan, sous le regard de l'ahem perché sur un tronc mort. Le chasseur bandait son bras droit. Assis devant une rivière, ses cheveux mouillés en arrière, ses vêtements de chasse séchaient devant un feu rudimentaire. Une animation lugubre dans le paysage enneigé.


Le miror9 qu’il avait tué n’était qu’un vagabond impulsif. Kalan releva alors les yeux et il le vit. De l’autre côté de la rive, entre les arbres sombres, son objectif l’observait. Le jeune homme à la cicatrice esquissa un sourire.


— Toujours là quand je veux abandonner.





9 Félin ressemblant à une panthère, souvent bleu foncé avec quelques taches blanches, se déplace souvent en groupe.
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L’enfant fixait l’horizon, comme on le lui avait demandé. Encore trop jeune pour avoir son dreïn, elle se trouvait sur le dos de celui de son père, ses doigts s’amusant à s’entourer des poils de l’animal. Le dreïn était couché, les pattes recroquevillées sous lui, et un petit félin noir et rouge lui tirait avec frénésie son oreille pointue. La tête penchée, il ne disait rien.


Cela faisait un moment que ces trois-là attendaient. Ayant dépassé les prairies blanchies par la neige et normalement broutées par les Conaö ainsi que d’autres mammifères, ils étaient sur une petite colline à l’orée de la forêt de Fenx. Il n’y avait pas de vent, un soleil resplendissant, et le bruit de quelques oiseaux amenait un charme en ce lieu.


Puis soudain, sortant du milieu de tous ces arbres bleus, un homme. La petite fille se redressa, forçant sa monture à contracter ses muscles pour ne pas faire tomber l’enfant qui avait du mal à tenir debout. Elle retira sa capuche, le sourire aux lèvres. Elle attendit un moment avant que l’homme redresse la tête vers elle. Une femme le suivait, tenant un long bâton. La petite observa sa tenue : une épaisse tunique dans les tons de bleu aux taches violettes, un capuchon décoré de perles qui descendait jusqu’à sa taille. La femme leva le bras et la petite fit de même avant de se rassoir sur l’animal, le serrant de toutes ses forces. Le dreïn se leva tant bien que mal, engourdi, lança un dernier regard aux deux arrivants et se mit à grandes enjambées en route pour le village.
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